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pea le mem- pe£l, eft de le mettre entre deux ou plufieuns
bre fa&até. ¿c ¿¿fp, s ou attelles de cuir, oude carton: fi ces éclijfcs

ont été mouillées avant que d'être employées,
elles prennent bientôt la forme du membre au¬
quel elles font appliquées, & fuffifent , avec une
bande roulée autour, fans être ferrée, pour la
tenir ferme, dans quelque cas que ce foit. Le
bandage que nous regardons comme le meilleur ,
eft celui à douze ou dix-huit chefs. Il eft plus fa¬
cile à appliquer & à retirer que celui qui fe roule ,
& tient également bien le membre en refpeét. Il
faut que les écliffes foient auffi longues que le
membre. Lorfque la fracl'ure eft à la jambe, on
fait des trous à ces èclijjès, pour y introduire les
chevilles des pieds.

Les cotes Dans les /raclures des cotes , où l'on ne peut an-
fracturées «-»

' pliquer commodément de bandage , on fe lert ae
Yemplâtreagglutinatif. Le malade,dans ce cas, doit
lui-même fe tenir tranquille : il doit éviter tout
ce qui pourrait le mettre dans le cas d'éternuer ,
de rire, de touifer, &c. : il faut que fon corps foit
dans une pofition droite, & qu'il ait foin que fon
eflomec foit conftamment tendu. Pour cet effet , il
prendra très-fouventdes alimens légers, & boira
de grandes quantitésde liquides foibles & aqueux.

Le meilleur des remèdes externes , contre les
Oxyctat. fractures , eft Yoxyctat , c'eft-à-dire , un mêlanga

devinaigre & d'eau. On en imbibe les bandes tou¬
tes les fois qu'on panfe le malade.

§ II.
Des Entorfes, ou des Foulures.

les entor- Les entorfes fontfouvent fui vies d'accidens plu*
veAvk"" fâcheux que les fraBures : la raifon en eft évidente^
d-accKicns c'eft qu*en général on ¡es néglige. Lorsqu'un os
S?2r¡M¡í eft caffé, le maladeeftobligé defe-senir era nqoille ,
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parce qu'il ne peut plus fe fervir de la partie dont turcs.pour-
les os font fraâurés ; mais lorfqu'une articulation^ 011
n'eft que forcée, la perfonne, voyant qu'elle
peut encore fe mouvoir, aller, venir, feroit fâ¬
chée de perdre le temps pour fi peu de chofe.
Elle eil dans l'erreur ; elle change en une Mala¬
die incurable, ce qui auroit été guéri par quel¬
ques jours de repos & de tranquillité.

Article premier.

Symptômes des Entorfes , ou des Foulures.
L'entorse eft une diftention fubite & vio- ceque

lente , des tendons ou des ligamens d'une articula- ^^f*
tion, fans qu'il y ait déplacement feniible des par¬
ties oßeujes. CetteMiftention occafionneplus ou
moins d'accidens , en raifon du degré de violence
qui en a été ia caufe. La douleur & le gonflement
en font les/ymptâmes principaux : Yinflammation.
eft toujours proportionnée à la fenfibilitédespar¬
ties qui ont fouifert. La fynovie s'épanche dans
Yarticulation , quand les ligamens ou les capfules
ont été rompus : Vhydropijiede V articulation & la
cariedeVos en font les fuites malheureufes.

Lorfquela diftention a été aifez violente pour
occafionner un déplacement d'os , mais que ces
oí fe remettent d'abord à leur place, le mal ne
doit être traitéflue comme une iimple contufion ,
dont on a traité ci-deflus, Chap. LII, § VI. S'ils
ne fe remettent point , c'efi une luxation , dont ii
a été parlé , Chapitre LUI de ce Volume.
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Article II.

Traitement des Entorfis ou des Foulures.
fou froide Dans les campagnes, les Payfans plongent or-

mifrtoAPanT. dinairement la partiequi a fouffert dans l'eau froi¬
de. Ce moyen eft très-bon , pourvu qu'on l'em¬
ployé fur le champ, & qu'on ne l'y laiffe pas trop
long-temps; mais l'ufagedans lequel ils font de
laiffer la partie très-long-tempsdans l'eau froide,
efi certainement dangereux. L'eau dans ce cas,
relâche au lieu de fortifier, & elle efi plus capable
d'occaiionner une Maladie que de guérir Yentorfe.

vrëcimtSons (Cette immerfion dans l'eau froide , qui eft ,
îeTuiS fans contredit, un des moyens les plus sûrs pour
remployer, prévenir l'épanchement de Xzfynovie & Vinßarri'

motion , ne peut cependant pas être employée
dans tous les cas d'entorfe. Par exemple , on com-
mettroit une faute impardonnable, fi on l'ordon-
noità une femme qui feroit dans le temps de fes
règles, ainfi qu'à des perfonnes enrhumées ou
extrêmement délicates. Dans ce cas, il faut fe
contenter de couvrir la partie affeftée , de com-
preffes trempées dans l'une ou l'autre des liqueurs
Jpiritueufes qu'on va preferiré plus bas;defaigner
la malade , & de preferiré le repos. )

Usant». On eft encore dans l'ufage de lier fortement
une jarretière , ou toute autre bande , autour de
la partie qui a éprouvé Ventorfi : par ce moyen ,
on redonne du ton aux vaijjiaux; & en empê¬
chant la partie d'agir, on l'empêche d'aggraver
le mal. Cependant il ne faut pas que ces bandes
foient ferrées trop fortement.

Saifmdcîo- J'ai vutrès-fouventqu'une/tf/gTJ&faiteprèsde
"wimquiiii- fa partie affectée, avoit les plus heureux effets.
!é- Mais ce que nous recommandons fur toutes cho-

fes , c'eft le repos & la tranquillité: ils font plus
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utiles dans ce cas que les remèdes, Se ne man¬
queront jamais d'apaifer les douleurs.

(Les meilleurs remèdes contre les entorfes ou
foulures, font, le parfait repos, l'eau froide,
mais dans le premier abord ; la boue noire qu'on bouc noire
trouve fous le pavé des ruiffeaux des grandes d̂ ¡sJ|™nd "
Villes, telles que Paris : cette boue contenant
beaucoup de particules ferrugineufes , & étant en
conféquence vulnéraire & fortifiante , ainfi que
nombre d'expériences l'ont conftaté.

On employe encore une compreffe trempée e™ & vi-
dans du vinaigre & de l'eau , ou dans de l'eau dans ™ff^e°. U
laquelle on a fait fondre autant dejel qu'elle peut
en diffoudre, & on les continue jufqu'àce que la
douleur foitdiffipée, & qu'on foit sûr qu'il n'y a
plus d'inflammationà craindre. Alors, & pas
avant, on fera ufage des remèdes prefcrits ci-deflus.

Mais une attention qu'il faut avoir, fi la foulure importan«
ouVentorfe eft au/w'ei, partie qui, en effet, y eft la pjrdemau-
plus expofée, eft de le tenir bandé très-long- <* himd<Sc
temps , même après que le malade fe fendra par- îcmpsT 2"
faitement guéri , parce que, s'il venoit à faire de
faux mouvemens, il recevroit de nouvelles entor¬
fes , dont il feroit d'autant plus incommodé , que
le pied feroit moins fortifié. Auflî arrive-t-il que
lorfqu'on néglige ce mal dans les commence-
mens, la force ne revient jamais entièrement, &
que fouvent il s'y manifefte une légère enflure
qui dure toute la vie.)

On recommande un grand nombre de remèdes R«™*«'«
externes contre les entorfes, dont il y en a de bons
& de mauvais. Ceux qu'on peut employer avec
plus de fureté, font les cataplJmesde ¿¿¿«aigrie,
OU de vin,qigre Se d'avoine; Vefprit-de-vin cam¬
phré, Yejprit de Mendérérus , le Uniment volatil,
Vefprit aromatiaue volatil, délayé dans le double
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590 II e Part. , Chap. LIV, § III, Art. I.
de fon poids d'eau ; & les fomentations ordinaires,
auxquelles on ajoute de Veau-de-vie, ou de Vej-
prtt-de-vm.

S m.
Des Deje entes , ou des Hernies , ou des Ruptures.

lu'on ( On donne le nom de hernie oude de/cente, ou de
rupture , dans quelques Provinces , à une tumeur
formée par le déplacement d'une partie molle.

La hernie arrive toujours, ou prefque tou¬
jours , aux parties contenues dans la capacité du
bas-ventre; car il y a quelques exemples de her¬
nies du cerveau.

Nous n'entrerons point dans ledétail des noms
divers qu'on donne à la dejeente , relativement à
la partie , ou aux parties qui fervent à la former ,
& au lieu qu'elle occupe. Ces dénominations ne
peuvent être utiles qu'aux gens de l'Art, il n'en
elt point de ces derniers qui ne les connoiifent. )

Les enfans & les vieillards font les plus expo-
fés à cette Maladie.

Article premier.
Caufis des Defcentes , ou des Hernies.

Chez les enfans , elle eft ordinairement occa-
fionnée par des cris , la toux, les vomijfemens ,
&c. Chez les vieillards, elle eft communément
l'effet de quelques coups, de quelque effort,
comme de fauter , de porter des fardeaux trop
îourds, &c; (des coups, des chutes, des cris
forcés, une toux violente, le vomijfement, les ef¬
forts auxquels expofent lesinftrumens à vent,
peuvent encore l'occafionner. )

Une conflitution relâchée , l'indolence , les ali-
mens huileux ou aqueux ¡difpofent les uns & les
autres à cette Maladie,

Qui font
ceux qui y
font expo-
fi».
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